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Les rapports Humains - Animaux dans nos 
Sociétés à la fin du :xxe siècle 
par Marc V. CATSARAS*, 
RÉSUMÉ 
L'auteur examine en détail les différents points qui concernent des 
problèmes importants, parfois même vitaux, au sujet des rapports Humains­
Animaux, dans leurs aspects actuels s'ils ne sont pas nouveaux, ou typiques 
de notre temps. Sont successivement envisagés : le RETRAIT DE LA VIE, 
L'OCCUPATION DE L'ESPACE TERRESTRE, LE BIEN-ÊTRE ANIMAL 
et le PLAN AFFECTIF. Les intérêts purement matériels doivent demeurer 
au second plan, car il est nécessaire que toujours le spirituel l'emporte sur le 
matériel. 
SUMMARY 
HUMANS - ANIMALS RELATIONSHIPS IN OUR SOCIETIES 
IN THE END OF :XX1b CENTURY 
The author examined in details the different points which concerned 
important problems, even sometimes vital, about Humans-Animals 
relationships in their actual aspects if they are not new, or typical for our time. 
Successively were treated : WITHDRA W AL OF LIFE, OCCUPATION OF 
EARTH SPACE, ANIMAL WELFARE and AFFECTIVE RELATIONS. 
The purely material interests have to be placed in second range, because it is 
necessary that spiritual always overcame material. 
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Des problèmes importants, souvent graves, parfois même vitaux, sont 
perçus aujourd'hui dans nos Sociétés, en cette fin du XXe siècle, au sujet 
des rapports Humains-Animaux. Certains d'entre eux sont des constantes 
au long des siècles, mais présentent des caractéristiques particulières dans 
les temps actuels ; d'autres, au contraire, sont typiques de notre temps. 
Les uns et les autres seront examinés dans ce mémoire, et des 
conclusions pourront être dégagées sur le plan éthique des rapports 
Humains-Animaux. 
La question du RETRAIT DE LA VIE est sans nul doute ùne donnée 
immémoriale; elle a d'ailleurs déjà été traitée par nous en 1992 dans la 
série des communications (1) qui portaient sur les grandes questions 
relatives aux rapports entre les Humains et les Animaux. Nous n'y 
reviendrons donc pas en détail,, et nous nous bornerons à rappeler, dans le 
cadre du sujet d'aujourd'hui, quelques données essentielles. 
Tout d'abord, il faut bien admettre que, pour entretenir leur vie, les 
êtres vivants doivent manger, et pour ce faire, tous tuent directement ou 
indirectement. En effet, le retrait de la vie, en vue de se nourrir, est un acte 
général, universel et pratiqué par tous les êtres vivants sans exception, sur 
terre·, dans les eaux et dans les airs. 
Dans ces conditions, les humains tuent légitimement pour manger, ce 
qui ne justifie absolument pas, bien évidemment, les autres motivations 
qui sont fondées sur des nécessités beaucoup moins évidentes : le sport, le 
plaisir, voire l'esthétisme, quand ce n'est pas le vice ou le besoin de faire le 
mal. 
Enfin, il y a un dernier aspect qui ne laisse pas d'inquiéter: c'est le fait 
que la vie citadine, en développement constant dans nos sociétés, arrache 
les individus à la connaissance médiate et naturelle des réalités de la vie, 
et gomme de la sorte les capacités qu'ils ont de respecter les grands 
équilibres, qui conditionnent le maintien de la vie. C'est ainsi 
qu'aujourd'hui, on massacre à qui mieux mieux dans de trop nombreuses 
circonstances, alors que les populations du passé, sans doute contraintes 
par des données techniques d'un faible niveau, savaient respecter les 
conditions de maintien en bon état de leurs multiples "garde-mangers". 
L'OCCUPATION DE L'ESPACE TERRESTRE est une autre 
question, qui fait l'objet d'une lutte à l'échelle mondiale, et qui est un 
problème typiquement actuel. Différents points méritent l'attention, 
indépendamment des conflits entre humains. 
En premier lieu, l'espèce humaine connaît en cette fin de siècle une 
explosion démographique unique dans notre histoire. La croissance des 
populations humaines, sujet déjà traité en 1996 (2), a de multiples 
conséquences, dont la première est purement mécanique : il s'agit tout 
simplement de l'espace disponible et, en de nombreux points du globe, 
des espèces animales sont menacées dans leur existence parce que la 
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multiplication des humains détruit leur environnement, et donc leurs 
possibilités de se nourrir, de se reproduire et finalement de survivre. 
Ensuite, les humains vivent de plus en plus, dans le monde entier, 
dans des zones urbaines où ils concentrent leurs activités. Ce phénomène 
a pour conséquence de déséquilibrer encore un peu plus les rapports entre 
les espaces naturels productifs, qui sont dégradés et pollués, et les espaces 
habités où s'accumulent toutes sortes d'éléments négatifs, qui sont liés à 
une concentration humaine de plus en plus accentuée. 
Un autre point est le développement des techniques, que la science 
moderne a pu procurer grâce au génie inventif des humains, mais qui 
aujourd'hui atteint un tel degré que de graves dangers menacent 
l'ensemble des êtres vivants. La science a puissamment contribué à 
l'emprise des humains sur tout ce qui vit, et donc à leur développement 
dans l'espace terrestre. 
Enfin, comme toute médaille a son revers, il faut aussi considérer que 
les humains ne sont pas les seuls à proliférer. Le monde microbien, en 
effet, fait preuve lui aussi d'une étonnante capacité à se développer, et 
nous· constatons tous les jours les ravages exercés par ces êtres microsco­
piques, tant chez les humains que chez les animaux, ou les végétaux 
d'ailleurs. Leur rôle dans le recyclage des constituants du vivant reste 
primordial, aujourd'hui comme hier. 
Le BIEN-ÊTRE animal est une troisième question qui, elle aussi, est 
typique de nos sociétés modernes. 
En effet, l'animal a pu bénéficier d'un statut privilégié dans certaines 
sociétés antiques, tel le chat égyptien traité à l'égal d'un dieu; voire même 
dans des sociétés actuelles, où en Inde, par exemple, les vaches sont 
toujours considérées comme sacrées. Mais, ces comportements ne sont en 
aucun cas assortis de considérations qui auraient un quelconque rapport 
avec le bien-être des animaux, tel que celui-ci est conçu dans nos sociétés 
occidentales présentes. 
Cette question dans nos sociétés s'inscrit dans le cadre général de la 
protection animale, vaste sujet aux multiples facettes dont certains aspects 
ont déjà été traités à notre tribune par des orateurs prestigieux, dans des 
discours d'usage lors de nos séances solennelles récentes : "L'humanisme 
et l'animal" par le Pr Alain MICHEL, de la Sorbonne, le jeudi 3 décembre 
1992 (3), "Des animaux et des hommes" par le Professeur Luc FERRY, 
philosophe des Universités, le jeudi 1er décembre 1994 (4), "Sur les droits 
des animaux" par le Pr André COMTE-SPONVILLE, lui aussi philosophe 
des Universités, le jeudi 5 décembre 1996 (5). 
Par rapport aux "Droits des animaux et devoirs de l'homme", comme le dit 
la célèbre émission télévisée créée par Jean-Pierre HUTIN, le problème du 
bien-être animal est le développement, parfois hypertrophié, d'un point 
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particulier qui prend sa source dans l'égalité absolue que certains veulent 
voir appliquer aux animaux, comme c'est le cas pour les humains. 
Au regard de l'égalité, certaines dérives sont manifestes ou dérisoires, 
telles que l'exigence de ne plus raccourcir l'appendice caudal ou de ne plus 
pratiquer l'essorillage chez certains chiens, considérations qui ressortent 
essentiellement du domaine esthétique pour les animaux de compagnie. 
Par contre, pour les animaux de rente d'une façon générale, les 
conditions imposées dans les élevages industriels pour des motifs 
strictement de rentabilité, ont provoqué des réactions telles que, en vue de 
revenir à des pratiques plus en rapport avec le respect de la vie, la décision 
récente prise par l'Union européenne par exemple, au sujet des veaux, 
apparaît très démonstrative. En effet, après l'accord politique du conseil 
agricole de décembre 1996, les Ministres de l'agriculture ont approuvé le 
dossier du bien-être des veaux élevés en batterie (seule l'Italie a voté 
contre) tout dernièrement en janvier 1997; les nouvelles règles prévoient 
l'interdiction d'élevage en box individuel après huit semaines, et précisent 
les surfaces minimales disponibles à respecter pour les cases individuelles 
et l'élevage en groupe, pour lequel des espaces croissant en fonction du 
poids sont prévus; ces règles s'appliquent dès le 1er janvier 1998 aux exploi­
tations neuves ou reconstruites, et les installations existantes devront être 
mises en conformité à la fin de l'année 2006 au plus tard. Une telle 
réglementation, au niveau européen, démontre à l'évidence les progrès · 
réalisés à ce sujet dans la protection animale. 
La dernière question qui retiendra notre attention se situe au PLAN 
AFFECTIF; celle-ci n'est certes pas nouvelle, mais il est manifeste qu'elle 
a pris au cours des dernières décennies une importance grandissante dans 
nos sociétés. 
Depuis toujours, les humains ont recherché la compagnie des 
animaux; de même que les animaux ont eux aussi recherché la compagnie 
des humains. Pour ne prendre qu'un seul exemple, on ne peut que trouver 
remarquable l'entente qui, depuis des millénaires, unit l'homme au 
cheval; cette collaboration s'est manifesté sur tous les plans : économique, 
militaire, rural, culturel, esthétique, mais elle a aussi été dans tous les cas 
l'occasion d'une relation d'affection entre l'homme et son cheval, et il 
n'est pas douteux que, de ce point de vue, l'effondrement de la civilisation 
liée au cheval a privé les humains d'une source d'affection animale 
profonde, continue, constamment renouvelée et disponible pour le plus 
grand nombre. 
Mais, un phénomène récent a pris naissance dans nos sociétés, dites 
industrialisées. D'un côté, de très nombreuses personnes, adultes, âgées 
ou jeunes, voire adolescentes, se trouvent plongées, parfois brutalement, 
dans un désert affectif, coupées qu'elles sont des chaudes relations qui 
existent normalement dans un groupe humain structuré, aussi petit soit-il. 
Manifestement, les humains ne sont pas armés pour vivre ainsi, et 
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pourtant la solitude est le lot d'un nombre croissant de personnes; celle-ci 
s'accompagne généralement d'un certain désarroi. 
Dans le même temps, on constate un développement considérable du 
nombre des animaux de compagnie : chats et chiens surtout, mais aussi de 
nombreux autres animaux, oiseaux, rongeurs, singes, reptiles, ou encore 
félins divers et autres canidés. Le lien réalisé entre l'humain rongé par la 
solitude et l'animal qui apporte ainsi sa chaleur du monde vivant et son 
amour, vient effacer l'immense désarroi de plus en plus éprouvé par de 
plus en plus d'humains. Le phénomène s'est généralisé, et il existe dans 
toutes les couches de la société. On peut dire que, avec d'autres 
phénomènes d'évasion: la violence, la drogue, l'alcool, le phénomène de 
solitude manifesté par le besoin de l'animal est un signe caractéristique du 
mal-être de nos sociétés humaines actuelles. 
Quelquefois, le face à face entre l'humain et son animal, et on pourrait 
même dire dans certaines circonstances entre l'animal et son humain, 
prend une telle dimension que l'humain perd le sens des réalités qui 
existent normalement dans le rapport humain-animal, et non seulement 
place l'animal exactement sur le même plan que l'humain, mais aussi 
attribue à son animal ses propres caractéristiques humaines et le 
transforme virtuellement en un autre lui-même. Un tel comportement, 
qui s'apparente à la zoolatrie, est une déformation hypertrophiée d'un 
noble sentiment, qu'il vaut mieux essayer de combattre autant que faire se 
peut. 
Dans un cas comme celui-ci, comme dans d'autres, l'excès d'une 
position qui a pour objet de donner de l'importance à l'animal, transforme 
la défense de celui-ci en un facteur qui joue à l'inverse en faveur du 
dénigrement que certains humains exercent à l'égard de ceux qui aiment 
vraiment les animaux. 
En CONCLUSION, il faut redire encore que les humains doivent se 
préoccuper, aujourd'hui plus que jamais, de préserver la vie sur la terre et 
que, pour réaliser cet objectif, il est nécessaire de respecter et de faire 
respecter la vie : celle des humains, celle des animaux, celle des végétaux. 
Les animaux sont particulièrement importants et les rapports entre les 
humains et les animaux, encore plus à la lumière de ce que ces derniers 
nous apportent pour permettre à beaucoup d'humains de supporter leur 
existence, doivent être empreints du plus grand respect des uns envers les 
autres. 
Les animaux de compagnie sont certainement les plus à même d'être 
l'objet d'une telle relation, mais les animaux de rente ne doivent pas être 
oubliés pour autant. Pour cela, il faut toujours se placer de telle sorte que 
soit préservée en permanence la capacité de s'élever au-dessus des soucis 
de la vie matérielle. Le principe général, qui doit dicter la conduite des 
humains est, en effet, qu'en quelque circonstance que ce soit, le spirituel 
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doit toujours l'emporter sur le matériel. Un tel rappel n'est certes pas 
inutile, car hélas le "Veau d'or" est toujours debout! 
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